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Assise sur le rebord de la baignoire, Rebekah Taylor fixait le test de grossesse qu’elle tenait à la main.
Comment pouvait-il être positif ? Ils s’étaient pourtant protégés. Au dernier moment, elle s’était souvenue du préservatif qui traînait chez elle. Il s’agissait d’un cadeau reçu lors de l’enterrement de vie de jeune fille d’une amie, un ou deux ans auparavant. L’objet en question, par sa couleur rose pailleté, s’était révélé assez gênant, mais il aurait dû fonctionner aussi bien qu’un autre.
Visiblement, ce n’était pas le cas.
Peut-être le préservatif avait-il atteint sa date de péremption. Les yeux agrandis par l’angoisse, Rebekah jeta un coup d’œil à son reflet dans le miroir de l’armoire à pharmacie. Tous les six mois, elle vidait les placards de la cuisine et de la salle de bains, jetant consciencieusement tout ce qui était périmé. Comment avait-elle pu passer à côté d’une chose aussi importante ?
Avec un soupir, la jeune femme se recroquevilla un peu plus contre le mur. La réponse était simple : elle avait si bien dissimulé la petite boîte en forme de cœur, tout au fond d’un tiroir de sa table de chevet, qu’elle avait fini par l’oublier. D’ailleurs, elle y serait probablement restée un bon moment si elle ne s’était pas sentie à ce point désespérée, ce soir-là.
Désespérée et terriblement seule.
Au moins, elle avait eu un préservatif, contrairement à certains. Deux mois plus tôt, l’insouciant Grant Whitaker l’avait raccompagnée chez elle sans se demander s’il était équipé pour y passer la nuit. Normalement, ni lui ni elle n’auraient pu prévoir que les choses tourneraient de cette manière… Surtout pas Rebekah.
Jusqu’à cette soirée-là, si on lui avait dit qu’elle inviterait Grant à passer la nuit avec elle, la jeune femme aurait sans doute éclaté de rire. En effet, chaque fois qu’il était venu dans leur petite ville de Spring Forest, en Caroline du Nord, elle l’avait trouvé franchement antipathique.
Lorsqu’il descendait de l’avion en provenance de Floride, il portait toujours un short de bain, un T-shirt et des tongs. On aurait dit un moniteur de surf plutôt qu’un homme d’affaires.
En dépit de cet extérieur décontracté, il passait son temps à surveiller Rebekah du coin de l’œil, comme un rapace avec sa proie. Elle était directrice administrative de Copains pour Toujours, le refuge animalier appartenant aux tantes de Grant. Il aurait donc dû lui faire confiance. Pourtant, il ne la quittait jamais des yeux, comme si elle s’apprêtait à dérober un sac de biscuits pour chien dès qu’il aurait le dos tourné.
D’un autre côté, elle voyait bien qu’il se comportait de cette manière avec tout le monde, excepté avec ses tantes. On ne pouvait pas lui enlever cela : dès qu’il s’agissait de sa famille, Grant se montrait attentif et protecteur.
— En ce qui te concerne, tu ne risquerais pas de passer pour une Whitaker, lança Rebekah à son reflet dans le miroir.
Avec une mère afro-américaine et un père d’origine irlandaise, la jeune femme avait hérité d’une chevelure noire aux boucles serrées, encadrant un visage à la peau mate et cuivrée. Rien à voir avec le teint légèrement hâlé de Grant, ni avec ses cheveux blonds ondulés. À qui ressemblerait leur bébé ? Avec un peu de chance, il aurait peut-être les meilleurs gènes de chacun de ses parents.
— Arrête ça tout de suite, se morigéna-t-elle.
Elle savait qu’elle était enceinte depuis trois minutes, et elle laissait déjà ses émotions prendre le dessus. D’ailleurs, peut-être que ce premier test avait donné un faux résultat.
Tendant la main, elle attrapa un deuxième paquet sur l’étagère. Cette fois, l’étiquette annonçait un signe « plus » si le test était positif, et non deux lignes horizontales.
Dix minutes plus tard, cependant, le résultat fut exactement le même.
Si cela avait pu changer quelque chose, Rebekah se serait effondrée sur le carrelage de la salle de bains, roulée en boule jusqu’à se faire toute petite. Mais elle était une adulte. Elle avait un master en gestion administrative, un poste important dans une organisation à but non lucratif, et accessoirement un crédit immobilier à régler.
Non, décidément, les femmes comme elle ne perdaient pas de temps à pleurer chaque fois qu’elles rencontraient un problème. Elles réfléchissaient, trouvaient des solutions et décidaient ce qu’elles allaient faire ensuite.
Rebekah sortit de sa poche le bloc-notes qui ne la quittait jamais et écrivit :
Prendre rendez-vous chez le médecin.
En face du numéro deux, cependant, elle s’arrêta. Que pouvait-elle faire d’autre ?
Prévenir Grant ?
Rien qu’à imaginer cette conversation, elle en avait des frissons. De deux choses l’une : soit il oublierait complètement son existence et celle de l’enfant, parce que cette grossesse ne cadrerait pas avec sa vie dissipée ; soit il l’accuserait d’être tombée enceinte exprès pour le piéger.
Comme Trey l’avait fait autrefois…
De toute manière, il était inutile de faire quoi que ce soit pour l’instant. Il faudrait attendre la confirmation de sa grossesse par le médecin.
Froissant sa page de bloc-notes, la jeune femme l’envoya rejoindre les deux boîtes roses et bleues dans la corbeille à papier. Elle se dirigea ensuite vers la cuisine, où elle alluma sa machine à café d’un geste si automatique qu’elle y fit à peine attention.
Mais presque aussitôt elle se souvint que les femmes enceintes devaient limiter leur consommation de caféine. Comment allait-elle survivre sans café pendant neuf interminables mois ? Voire plus, si elle décidait d’allaiter ?
Soudain, la sonnerie de son téléphone interrompit ses réflexions. Rebekah déverrouilla rapidement l’écran, découvrant un SMS de sa mère.
Est-ce qu’on a planifié mon voyage de classe pour le premier mardi de septembre, ou le deuxième ?

La jeune femme porta une main à son front en soupirant. Sa mère, enseignante, l’avait suppliée pendant des semaines d’organiser cette visite du refuge animalier. Il y aurait toutes les classes de CP de son école, soit des dizaines d’enfants de six ans survoltés. Dieu merci, ce n’était pas aujourd’hui qu’elle devrait gérer ce bazar – et le mal de tête qui en découlerait.
Maman, c’est le 8 septembre. Je l’ai noté dans l’agenda en ligne qu’on a créé ensemble la semaine dernière.
Ma Fossette chérie, tu sais bien que c’est trop compliqué pour moi. Je n’arriverai jamais à m’en servir. En plus, ton père a supprimé l’application en essayant de réinitialiser le mot de passe de la wi-fi.

Avant même qu’elle ait eu le temps de répondre, un autre message arrivait, de son père cette fois.
Salut Fossette. Ta mère s’est encore trompée en tapant le mot de passe de la wi-fi, et je ne trouve plus le papier où tu as écrit tous les codes. Tu crois que tu pourrais venir ce week-end ?

Rebekah avait la ferme conviction que ses parents restaient volontairement réfractaires aux nouvelles technologies. De cette façon, ils avaient une excuse toute trouvée pour lui demander de passer de longs week-ends chez eux. D’habitude, faire le trajet d’une demi-heure jusqu’à Raleigh ne la dérangeait pas. Seulement, avec ce qu’elle venait d’apprendre, elle ne se sentait pas encore prête à aller les voir.
C’est pourquoi, au lieu de répondre à l’invitation de son père, elle lui expliqua longuement où se trouvaient leurs codes de connexion. Ensuite, elle ajouta un lien vers une vidéo explicative pour changer le fameux mot de passe.
Son devoir familial accompli, Rebekah chercha un obstétricien près de chez elle sur Internet. L’un d’eux avait des commentaires très élogieux. Elle prit une grande inspiration et composa le numéro de téléphone.
Lorsque le secrétaire du cabinet lui répondit, elle dut se racler la gorge plusieurs fois pour réussir à parler :
— Bonjour, je crois que je suis enceinte et je voudrais prendre rendez-vous avec le docteur Singh.
— Félicitations, lança aussitôt la voix chaleureuse à l’autre bout du fil.
Il existait au moins un homme qui se réjouissait de cette nouvelle, se dit-elle, un peu réconfortée.
— De combien pensez-vous être enceinte ?
Rebekah le savait, mais elle vérifia tout de même l’information sur l’application qui lui permettait de suivre son cycle. Si elle pouvait tout organiser au détail près dans sa vie, ses règles, elles, n’avaient jamais été régulières, ce qui avait le don de l’agacer.
— De huit semaines, je pense, finit-elle par répondre.
— Connaissez-vous la date de la conception ?
Oh que oui, elle la connaissait. La honte l’envahit progressivement au souvenir de cette soirée. Elle se souvenait de tout, même des mojitos à la mûre sauvage qu’ils avaient bus pendant cette maudite happy hour.
Une seule nuit de faiblesse. Pourtant, cela avait suffi.
Bien sûr, au réceptionniste, elle se contenta de communiquer la date.
— En général, le docteur Singh ne reçoit les patientes que lorsqu’elles approchent des douze semaines de grossesse. Je peux vous noter sur le planning pour le mois d’octobre.
Rebekah se mit à grincer des dents. On n’était que fin août. Hors de question d’attendre aussi longtemps avant d’être fixée. Elle détestait se souvenir de la dernière fois où elle s’était trouvée dans cette situation, et elle détestait encore plus l’idée de s’en servir comme excuse pour avoir un rendez-vous plus tôt.
Mais cette fois, elle avait besoin d’agir, de contrôler ce qui se passait.
— J’ai fait une grossesse extra-utérine il y a quelques années, expliqua-t-elle. Je pense que le docteur voudra me voir plus tôt.
— Oh ! bien sûr, répondit le réceptionniste en tapant quelque chose sur son ordinateur. Dans ce cas, au plus tôt, je peux vous proposer un rendez-vous jeudi prochain.
Rebekah nota le jour et l’heure sur son calendrier mural, puis marmonna un remerciement avant de raccrocher. Par précaution, elle enregistra aussi le rendez-vous dans l’agenda de son téléphone.
En se glissant sous la douche, elle prit la ferme résolution de ne plus penser à toute cette histoire jusqu’à la semaine suivante. Elle réussit à tenir environ quarante-cinq minutes.
Sur le chemin du travail, lorsque sa petite Fiat bleu canard fut obligée de patienter à une intersection, elle s’aperçut qu’il y avait une pharmacie de l’autre côté de la rue. Un coup d’œil au tableau de bord lui apprit, sans surprise, qu’elle était loin d’être en retard. Si elle se garait pour aller acheter des vitamines prénatales, elle arriverait encore une demi-heure en avance.
En sortant de la pharmacie, Rebekah fit un saut à la boulangerie. On ne pouvait pas prendre des vitamines avec le ventre vide, n’est-ce pas ? Et puis, si elle n’avait pas le droit de boire du café, un bon pain au chocolat encore chaud ferait presque aussi bien l’affaire pour atténuer sa nervosité.
Mais quelle nervosité ? Elle n’était absolument pas nerveuse, pas du tout. Cette crispation dans son ventre était simplement due à la faim. Ou peut-être à ces fameuses envies de femme enceinte dont elle avait si souvent entendu parler.
Une fois remontée dans sa voiture, elle songea que, si elle mangeait sa viennoiserie tout de suite, elle risquait de faire tomber des miettes sur sa jolie blouse en soie. Tant pis, elle attendrait d’être arrivée au refuge.
La plupart des employés de Copains pour Toujours portaient des vêtements fonctionnels pour travailler, sans aucun souci d’élégance, puisqu’ils passaient la journée à s’occuper des animaux. Mais aujourd’hui, Rebekah déjeunait avec un mécène potentiel et, le soir, elle participait à une réunion du conseil municipal.
En effet, Bunny et Birdie allaient demander l’autorisation d’installer une antenne-relais sur le toit de leur ferme, tout près du centre de recherches du refuge. S’il était accepté, ce projet profiterait à tout le monde. D’une part, il apporterait un revenu supplémentaire aux deux sœurs, qui en avaient bien besoin ; d’autre part, l’antenne améliorerait la qualité du réseau téléphonique dans le nouveau quartier de Kingdom Creek.
Malheureusement, une partie non négligeable des habitants de Spring Forest ne voyait pas d’un bon œil le développement rapide de leur petite ville. Rebekah s’attendait donc à rencontrer une certaine résistance lors de la réunion de ce soir.
Lorsqu’elle se gara sur sa place de parking réservée devant l’entrée du refuge, son estomac grondait de plus en plus fort et elle avait un début de migraine. Probablement le manque de caféine, pensa-t-elle avec un soupir.
Attrapant les vitamines et le pain au chocolat sur le siège passager, elle dut batailler pour les faire entrer dans son sac en toile déjà bien rempli. Cela ne lui ressemblait pas de passer à la boulangerie sans acheter des viennoiseries à partager avec les autres. Mais ce matin, elle ne se sentait pas d’humeur sociable. Elle avait plutôt envie de se glisser discrètement dans son bureau, de fermer la porte et de se cacher derrière la montagne de paperasse qui l’attendait.
La plupart de ses collègues s’intéressaient plus aux animaux qu’aux êtres humains qui les entouraient. Avec un peu de chance, personne ne remarquerait que son univers était en train de s’effondrer.
Avant de sortir, Rebekah jeta un coup d’œil au rétroviseur intérieur. Rien, sur son visage, ne semblait indiquer son état. Elle ne voyait ni « rayonnement de femme enceinte », ni quoi que ce soit qui aurait pu révéler son secret avant qu’elle soit prête à le faire elle-même.
Heureusement, elle n’aurait pas de mal à éviter Grant avant d’être certaine de sa grossesse. D’ici à son rendez-vous chez l’obstétricienne, elle aurait le temps de réfléchir à la meilleure manière de lui annoncer la nouvelle.
Elle ne l’avait pas vu depuis la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Bien sûr, c’était logique, puisqu’il vivait dans un autre État. Les dernières nouvelles qu’elle avait eues de sa part, c’était ce petit mot qu’il avait laissé avant de partir, avec son numéro de téléphone.
Résistant à la tentation, elle avait aussitôt jeté le morceau de papier, sans même enregistrer le numéro dans son portable. Cette soirée avec lui avait été merveilleuse, mais elle ne pouvait pas prendre le risque qu’elle se reproduise. D’ailleurs, même maintenant, elle n’était pas certaine de le revoir, tant que sa grossesse n’était pas confirmée.
Son père avait bâti toute sa carrière en donnant des conseils aux gens, et il lui répétait souvent un de ses adages préférés :
À chaque jour suffit sa peine.

Bien décidée à appliquer cette maxime, Rebekah balança son sac à main et son sac en toile sur son épaule droite d’un geste décidé. Ensuite, elle attrapa ses deux autres sacs de la main gauche et ferma la portière avec le talon haut de son espadrille.
Prenant une grande inspiration, elle fit volte-face pour se diriger vers l’entrée. Soudain, une voix masculine, chaude et profonde, l’arrêta dans son élan. Cette voix, elle l’aurait reconnue entre mille.
— Le monde appartient à ceux qui se lèvent tôt mais, avec tous ces sacs, on dirait que tu portes déjà le monde entier sur tes épaules.
Elle se retourna lentement, retenant à grand-peine les sacs en question. Grant Whitaker dépliait son corps long et mince pour sortir de sa voiture. Un véhicule de location, songea-t-elle, puisqu’elle ne l’avait jamais vue auparavant.
À en croire son apparence, il n’aimait pas beaucoup se lever tôt. Avec ses cheveux ébouriffés, on aurait dit une chouette mal réveillée. Rebekah faisait tout son possible pour ne pas croiser son regard bleu azur. S’il la regardait, elle avait l’impression qu’il pourrait lire dans ses yeux tout ce qu’elle ne voulait pas lui dire. Peut-être réussirait-elle à courir jusqu’à l’entrée en prétextant du travail urgent à faire ?
Pourtant, à la seconde où il lui sourit, son cœur loupa un battement et elle ressentit une drôle de crispation dans le ventre.
Mais il s’agissait probablement d’un début de nausée matinale. Rien d’autre.
Lorsque Grant trouvait le temps de venir de Jacksonville pour leur donner un coup de main au refuge, ses tantes étaient toujours ravies. Mais cette fois-ci, elles n’avaient pas parlé de sa visite à Rebekah, s’il en jugeait par son expression interdite.
Birdie et Bunny lui avaient demandé de revoir leurs dernières stratégies commerciales, dans le but d’attirer plus de monde lors des journées d’adoption. Cependant, même si elles ne l’avaient pas fait, il aurait trouvé un prétexte pour revoir Rebekah. Il n’avait eu aucun contact avec la directrice du refuge depuis plus d’un mois.
Pourtant, ce fameux soir où ils avaient partagé quelques verres – et bien plus –, Grant avait cru qu’ils passaient une étape significative. Malheureusement, le lendemain matin, il était parti tôt pour attraper son avion, mais il lui avait laissé son numéro. Bien sûr, il ne s’était pas attendu à ce qu’elle l’appelle aussitôt, mais au moins un SMS du genre « on se voit à ton retour ».
Rebekah Taylor était la personne la plus sérieuse qu’il connaisse. À vrai dire, il l’avait toujours trouvée un peu coincée. Les gens disaient qu’elle tenait fermement la barre au refuge, du moins aussi fermement que possible avec les sœurs Whitaker comme propriétaires.
Plus d’une fois, ces dernières semaines, Grant avait évoqué l’image d’un bouchon de champagne en pensant à Rebekah : toujours bien à sa place, mais prête à exploser dès que quelqu’un l’aidait à relâcher la pression. Ce soir-là, lorsqu’il l’avait croisée au bar avec ses amies, il ne pensait pas être l’heureux élu qui jouerait ce rôle.
Cette nuit avait été très agréable pour lui, bien plus qu’agréable, d’ailleurs. À en juger par ses réactions, elle avait ressenti la même chose. Rien que d’y penser, ses doigts se crispèrent involontairement, comme s’ils se rappelaient du moment où les muscles de la jeune femme s’étaient resserrés autour d’eux, lorsqu’elle avait…
Grant avait déjà un coup de soleil sur les épaules, mais il sentit sa peau s’enflammer encore plus. Il secoua la tête pour chasser les images déplacées qui s’y attardaient, et remarqua que Rebekah se battait avec ses clés, essayant désespérément d’ouvrir la porte d’entrée.
— Tu veux un coup de main ? proposa-t-il aussitôt.
Il la rejoignit et lui prit des mains le trousseau de clés. À la seconde où sa paume effleura la sienne, un courant électrique le parcourut. Elle avait dû le ressentir aussi, puisqu’elle venait de retirer son bras comme si une abeille l’avait piquée.
Sans aucun doute, l’attirance entre eux était toujours bien présente. Rebekah tenait son sac contre elle comme un bouclier, lui bloquant la vue de ses seins ronds et fermes, mais les contours de sa poitrine restaient gravés dans sa mémoire. Tout comme le contraste entre sa peau foncée et le brun plus clair de ses mamelons…
Se forçant à revenir à l’instant présent, Grant se tourna à nouveau vers celle qui occupait ses pensées. Rebekah s’agrippait à ses sacs comme si sa vie en dépendait. Lorsqu’une mèche de cheveux rebelle voleta devant ses yeux, elle fut donc obligée de souffler vers le haut pour la dégager.
Elle n’avait pas l’air en colère, mais pas non plus très contente de le voir. Un regard plus attentif lui apprit que, sous la peau très douce à la base de sa gorge, son pouls était anormalement rapide. La directrice maniaque du contrôle ne pouvait donc pas toujours tout contrôler, conclut-il avec un petit sourire en coin.
Cependant, il n’y avait pas de quoi s’emballer. D’accord, Rebekah avait accepté de baisser sa garde le temps d’une soirée, mais cela ne signifiait pas qu’elle le ferait une deuxième fois. Il paraissait souvent difficile de savoir ce qu’elle pensait. Pourtant, ce soir-là, au bar, après son troisième mojito, elle lui avait donné un bon aperçu de ce qui lui passait par la tête – quoique d’une voix légèrement éméchée.
— Il ne faut dire à personne que tu as passé la soirée ici. Les gens ne doivent pas savoir que je sors dans les bars avec le neveu de mes patronnes. Ce n’est pas du tout professionnel de ma part.
— Dans ce cas, on ne leur dira pas non plus que je suis allé chez toi ensuite.
À ces mots, les longs cils noirs de Rebekah s’étaient baissés dans un geste incroyablement sensuel, tandis que les coins de ses lèvres pleines s’étiraient imperceptiblement. Une invitation presque aussi claire que si elle l’avait formulée à voix haute.
D’ordinaire, Grant n’utilisait pas ce genre de petite phrase audacieuse pour attirer les femmes. Il n’en avait pas besoin, de toute manière. Il n’aurait jamais cru que cela fonctionnerait avec elle mais, contre toute attente, le fait qu’il prenne les choses en main cette nuit-là avait très bien fonctionné.
En revanche, quelque chose dans le regard noisette de Rebekah – de la panique ? – lui disait que ce genre d’attitude ne conviendrait pas aujourd’hui, pas sur son lieu de travail, pas en plein jour. Il toussota d’un air gêné et se mit en devoir d’ouvrir la porte. Bien sûr, la première clé qu’il essaya ne fut pas la bonne.
— C’est la troisième, intervint la jeune femme en pointant le menton en direction du porte-clés.
Le maudit objet glissait entre ses doigts, lui compliquant la tâche. Il dut s’y reprendre encore à deux fois pour y réussir.
Lorsque la porte fut enfin ouverte, Rebekah se rua à l’intérieur et passa en trombe devant lui pour rejoindre son bureau, ne laissant derrière elle qu’un délicieux effluve de parfum. Elle portait toujours le même, une fragrance à la fleur de frangipanier, s’il en croyait l’étiquette de la bouteille luxueuse qu’il avait repérée dans sa salle de bains.
Grant resta immobile quelques secondes, le temps que la climatisation lui fasse oublier la chaleur moite du dehors. Elle ne lui avait dit ni merci, ni au revoir. Il comprenait qu’elle ne veuille rien montrer de leur aventure sur son lieu de travail. En revanche, c’était autre chose de l’envoyer promener de cette façon.
Quelques employés travaillaient déjà à l’arrière du bâtiment, avec les animaux. Toutefois, le refuge ne serait pas ouvert au public avant 10 heures. La réception et les bureaux étaient donc déserts pour le moment. Personne n’aurait pu les surprendre, et pourtant elle avait presque fait semblant d’ignorer sa présence.
D’un autre côté, Grant non plus n’avait pas pour habitude de vivre des nuits sans lendemain avec les employées de ses tantes, ni avec qui que ce soit, d’ailleurs. Il comprenait son désir d’oublier ce qui s’était passé entre eux. En somme, il avait ressenti la même chose après quelques jours, lorsqu’il était à peu près certain qu’elle ne l’appellerait pas.
En évitant de lui parler, Rebekah lui avait fourni une excuse en or pour ne pas tomber dans le piège des émotions contradictoires, pour ne pas avoir cette fameuse conversation du genre « ça ne marchera pas entre nous ». Il aurait dû être content qu’elle réagisse de cette manière.
Pourtant, le souvenir de ses courbes douces se pressant contre son corps, de ses gémissements étouffés, restait omniprésent dans son esprit.
Et puis, il avait encore ses clés.
Lorsqu’il traversa le hall pour emprunter le couloir des bureaux, ses sandales de plage claquèrent contre le sol en béton, résonnant longuement dans le bâtiment encore vide. La porte avec l’écriteau « DIRECTION » était déjà fermée. Il frappa brièvement et entra sans attendre la réponse.
Rebekah était debout derrière son bureau, les mains posées à plat, la poitrine en avant. On aurait dit qu’elle se trouvait en plein exercice de respiration avant qu’il entre dans la pièce.
Grant chercha aussitôt à briser le silence gêné qui s’était installé entre eux. Avisant le sachet en papier qui dépassait de son sac en toile, il prit son air le plus décontracté pour lui demander :
— Un sac de pharmacie ? Tu es malade ?
— Je vais très bien !
Les mots avaient jailli de ses lèvres dans un couinement paniqué, et ses yeux s’étaient agrandis de terreur. Pourquoi réagissait-elle de cette manière ? Il n’avait cherché qu’à détendre l’atmosphère en lançant la conversation, certainement pas à la mettre mal à l’aise.
— D’accord, si tu le dis, répondit-il prudemment. Je suis juste passé te rendre tes clés.
Son père lui avait appris à bien se comporter avec la gent féminine. Il savait donc pertinemment que la seule bonne chose à faire aurait été de poser le trousseau sur son bureau et de s’en aller. Pourtant, il mourait d’envie de savoir si ce qu’il avait ressenti quelques minutes plus tôt, lorsque leurs mains s’étaient touchées, pourrait se reproduire.
Rebekah était plutôt grande ; elle n’eut aucun mal à tendre le bras par-dessus son bureau pour attraper son petit porte-clés argenté. Lorsque ses doigts effleurèrent les siens, une nouvelle vague de chaleur le parcourut des pieds à la tête. De son côté, elle retira sa main tellement vite qu’elle aborda son sac au passage, faisant tomber le sachet de la pharmacie.
Aussitôt qu’elle entendit le son du flacon qui roulait sur le sol, Rebekah se précipita pour le récupérer. Cependant, malgré sa rapidité, elle arriva trop tard. Elle serrait maintenant la bouteille contre sa poitrine, mais Grant avait eu le temps de lire l’étiquette, et les mots qui y étaient imprimés se répétèrent en boucle dans son esprit.
Un nœud s’était formé dans sa gorge, et il avait du mal à respirer normalement. Lorsqu’il réussit enfin à parler, ce fut pour demander, d’une voix qui paraissait venir d’un autre monde :
— Pourquoi prends-tu des vitamines prénatales ?
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Rebekah n’avait qu’une envie : cacher le flacon derrière son dos et faire comme s’il ne s’était rien passé. Elle se mordit la lèvre, essayant de contenir ses émotions. De toute façon, elle venait de se jeter par terre devant lui comme un soldat sur une grenade dégoupillée. Elle ne pouvait plus faire semblant que tout allait bien.
Mais quand même… Comment avait-il fait pour lire l’étiquette aussi vite ?
Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle avait formulé sa question à voix haute jusqu’à ce que Grant y réponde.
— J’ai gagné le championnat national de lecture rapide quatre années de suite, quand j’étais au lycée. Mais je n’ai pas tellement envie de parler de mes exploits scolaires. Est-ce qu’il y a des choses dont tu devrais m’informer, Rebekah ?
Elle le regardait parler, fascinée par le mouvement de ses lèvres. Sa façon de formuler la question lui semblait trop formelle, tout comme l’emploi de son prénom. Pourtant, ses parents étaient les seuls à l’appeler « Fossette », et puis elle détestait les surnoms courants comme Becky ou Bekah.
Le fait que Grant l’appelle Rebekah n’aurait donc pas dû lui déplaire. Pourquoi avait-elle l’impression de recevoir une punition ?
La jeune femme se redressa et prit une grande inspiration. Se forçant à soutenir son regard bleu ciel, elle déclara enfin :
— Je suis probablement enceinte.
Grant se laissa tomber dans un fauteuil et passa une main dans ses cheveux blondis par le soleil.
— Waouh. Enfin, je veux dire… Waouh.
C’était exactement la réaction à laquelle Rebekah s’attendait. Elle ne fut donc pas surprise et se retrancha aussitôt dans le rôle qu’elle s’était prévu.
Rester calme, maîtriser la situation.
— J’ai fait un test ce matin, mais j’attends encore la confirmation du docteur.
Grant se frottait le menton d’un air pensif, et elle se demanda s’il essayait déjà de calculer la date. En réalité, il tentait désespérément de former une phrase complète.
— Depuis… De combien es-tu enceinte ? finit-il par articuler.
— De huit semaines, puisque j’ai quatre semaines de retard. Enfin, si je suis vraiment enceinte, insista-t-elle. Ce n’est pas la peine de s’affoler pour un test acheté dans le commerce.
Deux tests, en réalité, mais ce n’était qu’un détail.
Grant inspira à fond avant de lui demander :
— Quand allons-nous chez le médecin ?
Comment ça, « nous » ?
— J’ai rendez-vous la semaine prochaine. Si tu veux, je peux t’envoyer un SMS pour te tenir au courant.
— Un SMS ? Tu plaisantes ?
Lorsque son regard bleu rencontra le sien, il était si accusateur que Rebekah se sentit coupable pour de bon.
— Est-ce que tu comptais seulement me le dire ?
— Bien sûr que j’allais te le dire.
Probablement. Plus tard. Une fois mes propres décisions prises.
Sans pouvoir s’en empêcher, la jeune femme se mordilla la lèvre en attendant la question suivante. Il allait forcément lui demander si le bébé était de lui.
Mais Grant se contenta de la dévisager un long moment, puis hocha la tête, convaincu par sa réponse. Il extirpa ensuite son portable de sa poche, et elle se souvint de la première fois qu’elle avait vu l’appareil, ce soir-là, au bar. Lorsqu’elle s’était étonnée de voir l’écran cassé et la coque déformée, Grant lui avait expliqué comment cela était arrivé.
Quelques mois plus tôt, il était parti surfer et avait voulu tester la housse de téléphone imperméable vendue par son entreprise. Malheureusement, il avait croisé un récif de corail et sa planche s’était fendue en deux sur le coup, mais son portable, lui, fonctionnait toujours. Désormais, lorsqu’un de ses clients hésitait à acheter la fameuse protection imperméable, son téléphone miraculé constituait un argument de vente imparable.
D’ailleurs, Rebekah ne savait pas précisément ce qu’il faisait dans son entreprise, ce qui n’était pas une très bonne chose. Si sa grossesse se confirmait, il serait bon qu’elle en sache un peu plus sur le père de son enfant.
— Le rendez-vous est prévu pour quand, exactement ? demanda-t-il en ouvrant une application sur son portable – le calendrier en ligne que la mère de Rebekah se refusait à utiliser.
Hésitante, la jeune femme mit quelques secondes à répondre. Elle n’était pas certaine de vouloir le mettre au courant mais, d’un autre côté, il l’avait déjà pratiquement accusée de lui cacher sa grossesse. Et puis, il n’allait tout de même pas prolonger son séjour exprès pour y assister avec elle.
— C’est jeudi prochain, finit-elle par répondre.
— À quelle heure ?
— Grant, tu ne vas pas réellement venir avec moi chez le docteur ?
Il la regarda bien en face, à nouveau soupçonneux.
— Bien sûr que si. Tu ne crois quand même pas que je vais te laisser traverser ça toute seule, j’espère ?
Si elle répondait honnêtement, Rebekah serait obligée d’admettre que, non seulement elle le croyait, mais en plus elle l’espérait. Finalement, elle contourna la question :
— Tu ne dois pas retourner à Jacksonville pour le travail ?
— Figure-toi que je pars ce soir à San Francisco pour une conférence, répliqua-t-il en tapant quelque chose sur l’écran de son portable. Tout ce que j’ai à faire, c’est changer mon vol de retour pour faire un saut ici la semaine prochaine. J’en profiterai pour dire bonjour à mes tantes.
Ses tantes. Rebekah eut aussitôt la gorge nouée.
— Tu ne dois pas en parler à tes tantes.
— Leur parler de quoi ?
— De moi, de nous. Et surtout du b
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